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Lutétia, vous étes femme, 
Vos goúts sbnt légers et divers; 
Vous avez sans düute de l'ftme, 
Mais vous avez surtout des nerfs. 

Certes, vous Síes la raerveílle 
D'un pays vivace et vivant; 
Mais,j& puis vous diré é 1'oréillB 
Que vous le di-tes trpp souvent. 

Vous por tez un homme au pinacle, 
Vous en faites un demi-dieu; 
Et puis, ce héros, cet oracle -
N'est plus bon qu'á jatee au feu. 

Qu'il vous vienne un petit caprice, 
Un petit accés de fureur, 
II faut que la France suhísse 
Votre sottise ou votre erreur. 

Vous cfoyez étre assez savante; 
Mais, Lutétia, songez bien 
Qu'on ne cesse d'étre ignorante 
Qu'ea avouant qu'on ne sait ríen'. 

Et commenl ponrriez-vous apprendre, 
Quand vous prétendez en effet 
Qu'ailleurs vous n'avez rien 6 prendre 
Et que chéz vous tout ést parfaitt 

Cnez vous on prifie l'apparence 
AutanL que la réalité, 
L'eaprit plus que l'intelligence 
Et le bruit plus que la gaité. 

Vons éties folie de spectacles. 
De neuf, d'éciatant, de clinquant; 
II faut varier les miracles 
Pour vous séduire en vous ehoquant, 

II faut á votre nourriture 
Les plus vigoureux condimenls, 
Comme k votre litlérature 
Le sel, le poivre et les pimenls-

Votre oréillé est souvent ouverle 
Au» propos scabreux et grivois; 
Vous comprenez la langu'e verte, 
Et vous la parlaz quelquafois. 

Vous, relegante, la paree, 
Vous commettez votro grandeur 
Avec cette foule... égarée...., 
Je prends ce terme par pudéur. 

VoUs avez uñe grande h-istoire, 
De beaux, de terribles jnoments; 
Quavez-vous fait de cette gloire 
Écrile dans vos monumentsí 

Une autre eut vos facons hautaines 
Dans ses faveurs ou ses méprís; 
Los Anciens l'appolaient Alheñes, 
lis ne connaissaiflnt poínt Paria. 

En ce temps, le chanl des sireaes 
PoussaíHes esquifa áüx brisants : 
Ces l le destín des souyeraines 
De perdre tous Teurs courlisans. 

Vous aerez toujours cette-amante, 
A la peau blanche, aux yeux noyes, 
Qui vous fascine, vous tourmente 
Et vous'üent captíf & ses pieds. 

Mqn erépuseuie, mon aurore, 
Moa enfer et mon parádisj 
En te maudissant, j e t'ádore, 
Eu t'adorant] je te maudis. 

Sermentperdul vaine parole 
Qu'on prononce, sais-tu pourquoií 
C'est, que pas un ne se consolé 
De ne pas étre aliñé de fot. 
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